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Le break tressautait sur la piste. Ses amortisseurs grinçaient à chaque nid-de-poule. Une poussière orangée s’élevait en tourbillonnant avant de retomber sur les aloès et les cactus qui bordaient la piste étroite, sinueuse, descendant vers la mer.
Trois planches à voiles, quatre sacs de grosse toile verte, maintenus par des araignées de caoutchouc, s’entassaient sur la galerie de la voiture. Celle-ci était entièrement recouverte d’une épaisse couche de poussière ocre.
Les cinq passagers, malmenés par les cahots, parlaient peu. Le conducteur, un homme d’une quarantaine d’années, portait toute son attention à éviter les profondes ornières.
Les quatre jeunes gens, une fille et trois garçons, avaient de quoi surprendre. Ils portaient la même combinaison de plastique bleu foncé à parements rouges de plongeurs sous-marins.
« La prochaine fois, je crois que je choisirai le voyage à dos de chameau ! s’exclama un grand brun, assis sur la banquette arrière avec les deux autres garçons. Je serai moins secoué !
– Nous arrivons bientôt, Arthur ! répondit le conducteur. J’espère que vous serez moins ballottés sur la Méditerranée ! »
La jeune fille brune, assise à côté du chauffeur, se retourna en riant.
« Ça, ce n’est pas sûr du tout ! dit-elle.
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– Nous avons de bonnes routes, en Espagne, dit l’homme. Mais pas dans cette région déserte ! Je vous avais prévenus ! C’est bien vous qui avez décidé de partir d’ici ! N’est-ce pas, Michel ? »
L’interpellé, un autre garçon brun d’une quinzaine d’années, répondit :
« Je continue à penser que c’était la meilleure solution. Les vents nous ramèneront à Carthagène en trois jours ! Et vous n’aurez pas à venir nous attendre quelque part ! »
L’homme éclata de rire.
« Ça, c’est moins sûr ! Bien entendu, je souhaite que vous réussissiez, mais couvrir près de cent cinquante kilomètres sur ces planches... c’est ambitieux !
– Quelle importance, papa ? intervint la jeune fille. Si nous n’arrivons pas au but, tu viendras bien nous récupérer, non ?
– Bien sûr, José ! Bien sûr ! J’espère seulement que tu me laisseras le temps de laver le break avant de m’appeler !
– Moi, je suis certaine que je n’aurai pas à t’appeler ! » affirma Josephina Lopez.
Son père ne répondit pas. La voiture venait de déboucher sur une plage de sable fin où elle s’arrêta aussitôt. M. Lopez se laissa aller contre le dossier du siège après avoir arrêté le moteur.
« Ouf ! Quand je pense qu’il y a des gens qui pratiquent l’autocross pour leur plaisir ! Je pourrai faire réviser mes amortisseurs après ça !
– Si vous pouvez attendre deux ou trois jours, je m’en occuperai au retour ! » proposa Arthur.
D’un an plus âgé que ses deux camarades, Arthur était déjà mécanicien-motoriste. Le troisième garçon, un blond aux cheveux très courts et aux joues rondes, sortit de la voiture et s’étira. Daniel était le cousin de Michel chez qui, en l’absence de ses parents, il vivait à Corbie, gros bourg de la Somme.
Les trois camarades, en vacances chez les Lopez, amis de la famille de Michel, venaient de s’entraîner ferme pendant quinze jours, sur leurs planches à voile. Pour tester leur habileté, ils avaient décidé de tenter une randonnée le long de la côte est de l’Espagne.
M. Lopez avait accepté de les amener à leur point de départ, à plus de cent cinquante kilomètres de Carthagène, leur lieu de résidence habituel. En profitant des vents du nord-ouest, les jeunes gens espéraient accomplir le trajet en trois ou quatre jours.
Michel et Arthur rejoignirent Daniel qui décrochait les « araignées ». En quelques minutes, les planches, leur gréement et les sacs furent déposés sur le sable.
« Eh bien, maintenant, je vais vous laisser, déclara M. Lopez. Vous n’avez plus besoin de moi.
– Erreur profonde, papa ! protesta José. Et les sacs du canot ? Il faut que tu les emportes ! Auparavant, nous allons rapprocher les bagages de la mer. »
En deux voyages, les bagages se retrouvèrent au bord de l’eau. Un léger clapotis ridait à peine la surface de celle-ci. Le ciel était d’un bleu intense et l’air déjà très chaud.
Les garçons tirèrent d’un sac l’armature de bois d’un canot dont ils entreprirent le montage. Bientôt, la coque de caoutchouc gris argent prit forme et son pontage rouge se tendit. Arthur tira d’un autre sac un moteur hors-bord qu’il fixa sur le tableau arrière du canot. Il le maintint horizontal. Il fallait attendre que le bateau ait atteint une certaine profondeur d’eau avant de le redresser verticalement.
José ramassa les deux sacs de toile verte et les porta jusqu’au break. M. Lopez serra la main des garçons, embrassa sa fille et reprit la piste en cahotant.
Daniel bâilla ostensiblement.
« Quand je pense qu’il n’est que huit heures du matin ! soupira-t-il.
– Exact, répliqua Michel après un coup d’œil à sa montre étanche. Nous n’avons mis que deux heures pour faire le trajet, malgré le chargement et l’état de la piste. Ton père est un bon conducteur, José ! »
Arthur se tourna vers celle-ci :
« Voilà, señorita, ton paquebot est prêt ! dit-il.
– Il manque le sac aux victuailles, constata la jeune fille.
– On le glissera sous le pontage quand il sera à l’eau. »
Pendant ce temps, Michel et Daniel avaient sorti des sacs les gréements. Les voiles rayées rouge et blanc, percées d’une fenêtre souple, s’étalaient sur le sable. Arthur rejoignit ses deux amis, et, avec eux, commença à glisser les mâts de fibre de verre dans le fourreau de la voile.
« Eh bien, messieurs, pontifia Arthur. Nous sommes prêts !
– Oui... presque ! » plaisanta José.
Daniel essaya d’engager le mât dans l’emplanture prévue à cet effet sur sa planche.
« Commence par mettre en place ton wishbone ! conseilla Michel. Tu commets la même erreur à chaque fois ! »
Daniel s’exécuta. Il empoigna un objet ovale, très allongé, en alliage léger, et glissa mât et voile à l’intérieur. Puis il attacha une cordelette à nœuds, appelée tire-veille, à la planche. Ce dispositif lui permettrait de relever le gréement une fois à l’eau.
Lorsque les planches furent prêtes, les garçons aidèrent José à mettre le canot à la mer. Ils glissèrent le sac contenant quelques vêtements, des vivres et divers accessoires de camping léger, sous le pontage, fixèrent une courte pagaie sur le pont par deux pattes de toile boutonnées et posèrent une nourrice de carburant, peinte en rouge, sur le plancher à claire-voie du petit bateau. Avec le réservoir du moteur déjà garni, c’était une autonomie d’une vingtaine d’heures assurée. La présence de la jeune fille s’expliquait par l’obligation faite aux randonneurs en planche à voile, d’être escortés par un bateau destiné à assurer leur sécurité et à porter le matériel.
José s’assit à l’arrière du canot, s’empara de la pagaie et s’éloigna du rivage. Lorsqu’elle fut assez loin elle redressa le moteur et serra le dispositif de sécurité. Elle revêtit un gilet de sauvetage de toile jaune qu’elle gonfla.
« Paré ! cria-t-elle.
– A nous l’Afrique du Nord ! » plaisanta Arthur.
Les garçons s’allongèrent sur les planches et, ramant des deux mains, gagnèrent le large à leur tour. Puis, ils se mirent debout, empoignèrent leurs tire-veille et redressèrent les mâts.
Les voiles faseyèrent un moment, jusqu’à ce que, maniant les wishbones, les garçons prennent le vent.
José se hâta alors de mettre le moteur en route.
Les trois planches piquèrent plein sud-ouest en se maintenant à une centaine de mètres de la côte.
Comme le vent était très stable, les garçons utilisèrent leur harnais. C’était un gilet de tissu, muni d’une sangle. Un fort crochet, en son milieu, permettait de s’accrocher à une boucle de cordage fixé au wishbone. Ainsi, ils n’avaient plus à tirer constamment sur les bras, ce qui était précieux pour un long parcours.
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